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tOtBAH, H JUILLET 4873 
Le ministre des finances s'est rendu 

hi-.t-aii se in de là commiss ion du budget 
-à laquelle il a Tait part du plan du gou
vernement pour arriver à équilibrer les 
recettes et les dépenses du budget de 
1 8 7 4 . Cas renseignements sont déjà 
connus pour la plupart. Ainsi , on sait 

3ue M. Magne a obtenu d e s e s co l lègues 
es économies montant à 40 mill ions 

575 ,000 francs et qui se répartissent 
ainsi : 2 3 millions pour la guerre , 
1 ,300,000 fr. sur la marine, 6 mill ions 
1/2 sur les travaux publ ics , 7 ,600 ,000 
fr. sur l'intérieur et l 'Algérie ,1 ,700,000 
fr. sur le commerce , 500,000 fr. sur les 
finances et 75 ,000 fr. sur les affaires 
étrangères . Par contre, le ministre ré
clame 38 ,568 ,000 fr. de crédits nouveaux 
d o n t : 33 ,600 ,000 fr. par la reprise du 
paiement des garanties d'intérêts aux 
chemins de fer; 2* 4 mil l ions pour 
l'annuité destinée aux indemnités et 
968 ,000 fr. par la dotation de la ca isse 
d e s dépôts. — 

En outre, le gouvernement nouveau 
retirant te loi sur la matières premières 
et abandonnant les centimes additionnels 
proposés par l'ancien gouvernement , il 
y a à trouver 93 millions pour remplacer 
le premier impôt, et 39mil l ions 1/2 pour 
remplacer le second. Le gouvernement 
propose donc 133,200,000 fr. d'irovôts 
nouveaux ainsi répartis : 

Droit d'accise sur les t i ssus 60 mil
l ions; droits d'accise sur les matières 
autres e y e je* ( i ssus ^.ittitrarnaidroite 
d'apregiatictuent 2 0 mill ions; impôts 
sur w s journaux 10 millions; assimila
tion aux lettres de change des chèques 
tirés d'une place sur une autre, 10 mil
lions; droits de poste 1 million 21)0,000 
francs. 

La ministre a fait remarquer que les 
économies projetées comprenant les 
nouveaux crédits demandés , il serait 
possible ni la commiss ion adoptait sa 
manière de voir, de proposer l'établis
sement des contributions directes pour 
1874 sans y comprendre l es centimes 
additionnais, avant ta prorogation de la 
Chambre. 

Quelques membres de la commiss ion 
ont combattu cette proposition et la suite 
e n la d iscuss ion a été renvoyée à ven 
dredi. 

| rectes ; • ce premier projet a été fait et II 
vient d'être adressé aux fonctionnaires de 
ces administrations qui sont invités à don
ner leur avis. ~~~ 

Voici le système proposé jusqu'ici, il pror 
met des jours heureux au commerce et à 
l'industrie textiles : 

Tout fabricant est tenu d'inscrire sur 
registre spécial, soumis aux vérifications 
service, les matières premières reçues 
celles journellement liviées à chaque atelier 
de fabrication ; sur un autre registre il ins
crirait au fur et à mesure de la rentrée des 
ateliers, toutes les pièces fabriquées que le 
service devrait reconnaître dans un bref:| 
délai. . . ' ' ! 

Le service intervenant prendrait en charge 

cial, auquel seraient convoqués lss repré
sentants des grandes puissances, assistés Ole* 
négociants, armateurs et industriels les plus 
considérables de chacune des nations con
tractai» tes. • 

On y discuterait, on y remanierait, on 
y arrêterait les bases dé «site convention 
«WBttmerciaJéj, ainsi ajue les articles princi
paux. ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ™™"*™*̂ Sa 

Le Vrai té serait 
bation des puissa 
ment. ' 

LA 

oite. soumis à l'aÇP*0-

i et ratifié ofBcielle-
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chaque pièce, en la marquant d'une vignette 
d'un polit carton spécial qui pourrait être 
attaché a la lisière de ,l'étoffe par uu cor- j 
donnet plombé sur cette ' vjghèUe,. sur ce : 
carton serait reproduit le numéro de 'prise : 
en charge, le nom du fabricant, le métrage ! 
déclaré et la valeat, de telle sorte que cha-
que pièce passant ou,main en main, porte
rait avec elle la preuve de paiement de J 
de l'impôt. .j 

Dans ce système l'exercice . se restrain- ' 
drait, pour ainsi dire, aux magasins des'fa- • 
bricants et des négociants, faisa'nt fabriquer j 
ou du moin? il ne s'étendrait qu'à" titre de 
contrôle aux ateliers de fabrication et aux 
magasins de vente des simples marchands. -
Ainsi pour le contrôle, il suffirait que chaque 
chef d'atelier tisseur soumis à une déclara-, 
tion de profession,fût tenu de|d£clarer,Iorsdes 
des visites des employés, le nom des .fabri
cants et des négociants auxquels appartien
draient les pièces'en cours de tissage. A cet 
effet, et cela est déjà pratiqué dans la p l u 
part des industries et des fabrications, tout 
chef d'atelier, tout tisseur isolé pourrait être 
muni d'un carnet sur lequel chaque fabri
cant aurait à inscrire la quantité de matières 
livrées et la quanliléde tissus confectionnés, 
le carnet serai, représenté à l'appui des dé
clarations faites aux services et ce serait,; au 
besoin, un élément de contrôle des déclara
tions même des fabricants. 

Cfr-f" }fi rriâtfih!'f'rla en ffroa.^^ rpa/^haj'il'* 
en détail soumis "aux visités oes employée en 
vertu d'une simple déclaration de profes
sion, toute pièce de tissus devrait,aou& peine 
de saisie, être retrouvée revêtue''Se la vi
gnette et dit plomb de l'impôt.Enfin pour les 
exportations qui pourraient être faites direc
tement par les fabricants où indirectement 
par des tiers, la douane trouverait dans les 
vignettes adaptées aux pièces d'étoffe la va
leur réelle, et on pourrait ainsi rembourser 
exactement les droits perçus. 

Le Shah est. . 
que le maréchal 
gnant de le fairo 
dès deux heurs*} 
d e fbutes situé au 
teau de Madrid 

exact A c • i>*\int. 
ic-taèho», 

J e , .au eaçt 
de.,l'ancien << 

^ B s l 

ramis acacia». 
ne autre oe»-

ooraplet 

Nous 
rieur du 

a^'eajanaM Mur l e * 
IUS avons dit combien le conseil iupé-

commerce avait été embarrassé 
pour trouver un mode d'application de l'im
pôt sur les tissus. Désespérant d'arriver à 
une solution pratique, il a prié le ministère 
de faire faire un projet par les administra
tions des douanes et des contributions di-

" On lit dans la Patrie : 
Au lieu de conclure avec chaque puis

sance un traité de commerce spécial, le Gou
vernement français voudrait proposer à tontes 
les nations un projet de convention qui se
rait le même pour toutes et qui reproduirait 
les parties-essentielles du traité de 1860. 

Il va sans dire que chaque puissance y 
ajouterait des clauses particulières pour telle 
ou telle industrie qui a chez elle une im
portance exceptionnelle et qui se trouve dans 
une situation qui réclame un traitement tout 
spécial. 

Pour arriver à l'adoption de ce traité, 
dirigé par les soins de MM. Magne, de la 
Bouillerie, Ozenne et préalablement soumis 
à l'approbation du oaaaail supérieur, on 
réunirait à Paris un grand Congrès commer-

Dix minutes se, passèrent et l'on ne 
vit rien venir'..3ton|_a coup, pourtant, la 
commandant Favrot apparut, casque en 
tête, et raconta ntiTOarécfial l 'événement 
imprévu qui occasionnait un léger re
tard. 

La seconde voiture du cortège, cel le 
d'Abdul Samad-Mtrza*frère du roi,avait j 
eu son timon brisé d a n s l'avenue, de 
Longcbamps , s o u s l 
L'accident n'avait eu 
séquence qu'un n 
dans le cortège. 

Les personnages 
ture étaient montés , _ ^ ^ ^ 
et ainsi de , suite. Il yjan avait 
ce qui, ajouté aux «changes 
fions, et de compliments de cond 
causait te rvetard. ^.^ , . . . 
• A peine fo.çpmmandao LejjjfoiV tormL 
s o u flécM, qu'on v}t p o i f t s W è . l'fcoriço 
un gjroe nuege de 4K>useièr» I i ™ 

C'étaient; de» fiacres et d e s tapissiè
res qui précédaient le cortège royal, et 
fuyaient devant unu véritable charge de 
cavalerie. Puis l 'équipage du schah ap
paru? ! 

fit un grand salut su maréchal qui at
tendait, à pied, et s'élança sur Ek-Bolh 

1 avec une ardeur des plus vir i les . Le 
duc d'Aumale et le dUc de Nemours , 
qui assistaient en costumé de généraux 
de division à ce spectacle, eu furent 
frappés. 

Le maréchal, qui es t aussi très-bon 
cavfcWçr, roft son cheval au pas de celui 

' du roi,qu'il rejoignit bientôt. 
t Le? deuxétatft-majors Se confondirent, 

et l'on arriva sur le'terrain de Bagatelle. 
Sanrt la môiridrehésitation, l e s c h a h e n 
gagea s* monture sur le g a z o n . La v u e 
des cavaliers massés sur l e champ 
d'entraînement avait rendu la bonne 
humeur à Sa Majesté. 

Le spectacle commençait , et je crois 
que jamais on n'en vit un plus vraiment 
grand . Jugcz-en. 

La cavalerie était massée aux abords 
du pavillon de Bagatelle, tout près de la 
Se ine , en face, mais fort loin du château 
historique de sir Richard Wal lace , sur 
lequel flottait les étendards de Perse , 
d'Angleterre et de France. 

Abritées par les massifs des jardins 

dits du préfets, les ambulances étaient 
organisées pour donner d e s secours aux 
blessés civils et militaires ou aux victi-
m e s d e l'insolation. Au delà des massifs , 
on apercevait l ' immense plaine de Long-
champs , sur' laquel le s'étaient masses 
les ï " , 5*, 4 , e t 3 « corps de l'armée de 
Versail les et la réserve d'artillerie. 

Une foule immense stationnait sur les 
talus de Bagatelle, autour d e l à Cascade 

• et jusqu'à Boulogne. Des masses profôn-
J dès de ' curieux étaient groupée* aux 
| anords dit pont dé' S u f e s n e s e t ^ t r la 

rovite du passage. Au devant des tribunes, 
dix mille chaises étaient réparties entre 
.vip.aj nulle PJI d a t e u r s . L * to i t erégor-
g'oaîènt'cTfe mondé ' et c'e&t par centaines 
de-millequ'il faut raisonnablement comp-
^ l e s - a é s i s t a r i t s . 

Un soleil superbe, déchirant les nua
ges qui jusqu'alors avaient obscurci le 
ciel", inondai t la foule et l'armée d e ses 
raye* dores. 

Le schah traversa les rangs pressés 
de la cavalerie, et contournant la re-
tsejie d'été des préiets de la Se ine , 
passa près du Moulin et s e lança au 
-galop su r le champ de courses , qu'il 
parcourutdans sa p lusgrande longueur , 
• a i r e lés 4" et 5# corps . Arrivé près» de 
Boulogne, le schah tourna bride,_ passa . 
entre te 5e e t le l ^ . u a r c o u r u t . au jjau le 
frqnt des IriburJa^eJM^s chaises , etïajj^-
dis que le maréchal [e quittait pour faire' 
face au pavilten d'honneur, il se rendit 
— a^açasan état-major «persan, auquel 

îpts le maréchal Ganrobert, 
ri&'el le colonel Char-

o 1 enceinte du passage , 
lit pied à terre, a la porte du pa-

Deux fauteuils, — deux trônes, — 
attendaient. Le schah prit place sur 
celui d e droite etsM. Buffet sur celui de 
gauche. Derrière s asseyèrent, formant 
une s o r t e d e demi-cercle , le grand vizir 
et le maréchal Ganrobert, qui expliquait 
au sclials^e défilé, aidé, pour les termes 
techniques, paa Mirza-Hussein-Khan. 

don d é Ta Légioav.^'Honneur; le maré
chal Ganrobert a. a k le grand cordon du 
Lion et du Soleil de Perse . 

Le défilé commença . Il était trois 
heures et demie . 

BBaaaaBBaaaaa 
• » » 

Les revues se ressemblent . Celle 
d'hier avait pour le schah une immense 

Sualité, et pour les Parisiens un défaut. 
Ile était longue. Le défilé de l'infanterie 

a duçé plus d e deux heures l Certes, 
nous avons tous éprouvé une joie véri
table, en voyant passer cette magnifi-
â u e a r m é e dans une tenue admirable , 

'n acclamait chaque état-major, chaque 
régiment . 

Les applaudissements et les hourrahs 
partaient aussi bien de la foule que des 
t r ibunes ; mais on souffrait tellement de 
la chaleur,qu'on compatissait davantage 
que d'ordinaire à la souffrance de3 pau
vres soldats qui défilaient sous ce ciel 
torride, avec un entrain que rien n'ar
rêtait. 

Le général de Ladmirault est venu 
saluer le schah, puis s'est placé à droite 
du maréchal . Derrière eux se tenaient 

r A u t n c b e , a e ia £ u « >. AL î - ^ u A d e 
la Turquie, de la HoUande, d e l u S u è d e 
et du Portugal - Le tf^l**£5OT; 
ministre d e l à guerre , était à gauche a u 

P r Un d immense h o w r a k . a »alui l e^b*-
taillon de Sai«t-Cyr. qui « W £ & * ' 
mier. La g e » d « i l i e r j e • • » » * • - *££&. 
les deux régiments d e l à garde fasMas» 

ne à pied, et l « f J f f W r t T ^ 
Paris , ont y ^ > * « M , £ J% 
s u c c è s . Les c o r p W « f » 6 ® ™ 
Montaudon, a i a c h a n * , D é u g 
ont été successiverAent-
est venue l'artillerieà if* 
avec une incroyable 
vinghsix* batteries 'pat-
ce point qu'on eût p u e 
n'aVajt qu'une roue . . „L* 

La cavalerie, c ô m f û a ^ p ^ ^ » * -
ral Hessayre, ^ e s t é l a n c e en j^ua^au 
krrand trot sur le terrain d é b t a y ^ L e e c a 
Trou de Sainl-Cyr la * * * £ < £ & £ 
bile,la garde républicaine J e s ç h a a s e W J , 
les h u s s a r d s , l e s dragons et f f ^ J » 
s iers , ont passé avec une prodigieuse ra
pidité et un ordre parfait. , _ , , _ 

Les cuirassiers « « t r e c u
f

e , 1 ï r
t e j S r ^ d e marquesd'entUousiasoie .La P r e e ^ P f ^ * 

R K r a soldat de F ^ ^ J ^ f f i 
à cette partie du défilé u n . &m%*Z 
v r a i m T n l g r a n d l o s e . Et q u a n d C £ j J 
avancé lu i -même pour a » 1 ^ ^ ! * * ^ : 
ed-Bi i ie , plusieurs sa lves f W » ? ^ 8 -

Au m o m e p i d u salut le « c W » * ' " " , ~ l 

d e s mains . 'i 

Maintenant, q u e u e s * * * » j V ^ * 
J'ai parlé de Ek-feohl, &+*!#$£ 

montait N e s s e r - e d 4 h n e , Zj*^**^ 
gnifique arabe, que l e s e o n j ^ g j * " » 
f v a l u é e t d e trente à *«F»j$ffî£. 
n'â'W-rptteçrta'/to*»' ^ r S o S î s t 
^./lirA mouchetée de rouge. BK-fJ *» «ni 

e f c e ^ o t T p a s être u n ^ « M i M t f d . 
la nature. A l a naissance deer t 

rériHrShrdelïïsi 
m r a U s l ? e d ' E k - B o h l e s t i h x ^ J e e 
Elle est recouverte ^I^LSStSSx. 
leusement soutacae ^ ^ ^ ^ T î ^ h S 
n œ u d s de la soutache. 9^tZÔySt 
n'est pas à chevaP, ce tapis est recouvert 
5 '5n autre tapis moins ™ * e ^ *ux 
étriers en or damasqurne; on ^ b s U t u e 
pour l'écuyer d e s é t n e r s d argent mas 

" Les fontes sont rehaussées de «teura 
formées p a r d e g r o s diamants , ^joe** 
et les brides sont en cuir m " » . 1 » * ^ 
mants s'y succèdent comme d a n i ^ l e s 
rMères et les bordures de ces cuirs 
^ont iouta^hées avec une p a s s e m e n t e n e 
agrémeotée de petits rubis et « e m e -

" s o î le col d u . c h e v u l pend v*£*d 
de diamantn. Les fra'g^ sont formées 
de c h a î n e , d.or, ^ m i n é e s chaou^^e par 
une perle suivie d une émeraude paie , 
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Le petit trésor diminuait donc de jour 
en jour, trop rapidement, hélas 1 elle 
d u t ae défaire de tout ce qu'elle avait 
apporté avec e l l e . Elle vendit sa montre, 
aa be l le chaîne d'or et s e s petits bijoux.' 

Que les forces me reviennent, se disait-
e l le , avec u n sourire qui eut fait mal à 
voir, je rachèterai tout c e l a . . . . Ea atten
dant, je vais vivre encorequelque temps 
t r a n q u i l l e . . . près de ce cher p e t i t . . . . 
s a n s le quitter. 

La femme es t toujours femme, c'est-à-
dire toujours un peu coquette. Une jeu
ne mère ne l'est pas seulement pourel le; 
elle l'est encore pour son enfant, ce q u i 
lui permet d e l'être deux fois. 

Le fils d e Marthe était déjà si beau , 
pour l es yeux de sa mère, qu'elle ne 
put résister à l'envie de faire faire leur 
portrait à tous deux. 

Non loin d e la maison qu'elle habitait, 
un miniaturiste, qui n'était pas s a n s 
talent, exposait à sa porte la ressemblan

c e garantie des jol ies bourgeoises de 
Cherbourg ; il y en avait dans le nombre 
qui paraissaient, .fort séduisantes . 

— Ah I si cela ne coûtait pas si cher! 
soupirait la pauvre Marthe. 

Elle ne savait, pas encore le prix, 
mais elle n'osait le demander , tant elle 
comprenait qu'il devait être au -des sus 
de se s moyens . Cependant, elle ne pas
sait jamais devant la maison du peintre 
sans s'y arrêter un instant ; elle faisait 
m ê m e souvent un détour, pour la mettre 
ainsi* sur son chemin quand elle n'y 
était pas . Il y avait surtout un petit 
cadre ovale qui avait le don de l'émou
voir s ingul ièrement , et de lui faire 
commettre le péché d'envie. C'est qu'il 
était vraiment bien séduisant C'était 
le portrait d'une jeune femme, à peu près 
de son âge , et tenant un bébé entre se s 
bras . . 

— Il faut avouer, murmurait-el le , 
tandis que s e s yeux allaient de la mère 
à l'enfant, et de l'enfant à la mère , il 
faut avouer qu'il y a des g e n s bien heu
reux en ce m o n d e . . . et d'autres qui ne 
le sont guère ! 

Un jour qu'elle était là , faisant sa 
halte accoutumée, le peintre sortit de 
chez lui. Il se trouva que ce peintre était 
un artiste, ce qui n'est pas le fait de 
tous les peintres . Il yit Marthe, fut 
frappé du caractère de sa beauté, ainsi 
que d e l'expression mélancol ique et 
touchante de s a physionomie, et il com
prit tout le parti qu'il en pourrait tirer 
si elle consentait à poser pour lui . 

— Quel joli tableau on ferait avec 
ce l te tête-làl s e dit-il en regardant 
fixement le groupe qu'il avait devant l es 
yeux ; on vieillirait un peu le bambino ; 
mais , à cet âge- là , la mère ne songerait 
pas à s'en plaindre, et on aurait le plus 
joli motit d u monde, 

Marthe re levâtes yeux, vit le peintre, 
et , comme si elle eût été prise en faute, 
recula de que lques pas , Père et pudique 
tout à la fois. 

— Charmant! charmant ! pensa celui-
ci; jai mon affaire! 

Et se rapprochant de la jeune femme 
aYant qu'elle eût le temps de fuir: 

— Je parie, lui dit-il d'un air bon j 
entant, que v o u s voudriez avoir votre 
portrait et celui de ce joli petit chérubin. 

— On n'a pas tout ce que l'on veutl 
dit Marthe avec cette prudence norman
de qui évite toujours de se compromet
tre par un refus trop direct ou par un 
consentement trop'prompt. 

— S i , quand on te veut bien ! 
La paysanne hocha la tète, mais ce fut 

toute sa réponse . 
— Tenez 1 fit le peintre en homme qui 

n'a pas d e temps à perdre, et qui veut 
rompre la glace tout de suite, je ne vais 
pas vous faire languir , moi , c'est peut-
être le prix qui v o u s a r r ê t e . . . 

Marthe fit un s i g n e d e tète et rougit 
un peu. 

— Eh bien 1 continua l'artiste, il y a 
un moyen de tout arranger : je ferai 

• d'abord d e v o u s un tableau pour moi, 

i 
et je v o u s donnerai ensuite votre por
trait . . . 

i— Et celui d u petit ? 
— Gela v a sans dire ; il ne faut pas 

v o u s séparer ; montez 1 
— Comme me voilà ? 
— Oui, je ne regarderai pas votre 

t o i l e t t e . . . j e n'ai besoin que de votre 
tète aujourd'hui. 

Notre homme était de ceux qui savent 
qu'il ne faut pas laisser fuir l 'occasion, 
cette d é e s s e plus capricieuse qu'une 
femme, et qui ne revient pas . S » pro
menade lut terminée pour ce jour-là- Il 
rentra chez lui, où Marthe l 'accom
pagna. 

La jeune femme n'avait pas la moin
dre idée de ce que pouvait bien être 
l'atelier d'un peintre aussi jetait-elle de 
tous côtés dos regards surpris sur cet 

i ensemble de choses bizarres, é tranges , 
r dont elle ne soupçonnait pas l 'existence, 

et dont elle ne comprenait pas l'utilité, 
meubles antiques, armes de sauvages , 
curiosités , chinoiseries , en un mot tout 
ce mélango hybride et compos i te , qui 
réjouit l'amateur et stupéfie le pro
fane. 

La jeune mère, tenant toujours son 
enfant dans se s bras , s'avançait avec 
précaution, comme si elle eût craint de 
trouver nn piège sous chacun de s e s 

( p a s . 
— N'ayez pas peur ! lui dit le peintre 

en riant, rien de tout cela n'est dange-

1 roux ni pour le marmot a i pour v o u s . 
Le lion est empail lé , le s inge enchaîné, 

et j'ai arraché les dents d u serpent 1 
nous s o m m e s ici en famille, e t personne 
ne v o u s fera de mal. Asseyez -vouj l_ 

Lui-même plaça son modèle sous -le 
jour favorable, posa une toile de trente 
sur son chevalet , prit ses pinceaux, e t , 
en homme qui n'a pas de temps à per
dre ,commença résolument. 

— Ce sera si grand que cela ? fit 
Marthe. 

-— N e vous inquiétez donc pas ! 
celui-là es t un essai que je garderai 
pour m o i . . . Je ferai l'autre, celui qui 
sera pour v o u s , auss i petit qUe v o u s 
v o u d r e z . . . ètes-vous contente ? 

t » Oh 1 oui , v o u s êtes bien bon 1 . 
N'est-ce pas ? auss i , pour me récom

penser , ne bougez pas 1 . . . il faut être 
sage comme une imagel A cette condit ion-
là , je v o u s ferai charmante. 

— Faites-moi ressemblante 1 
— C ' e s t ce que je voula i s dire ( 
Tout en travaillant, il causait , afin d e 

la dis traire etde prévenir cet immobi
lité d e s traits qui , d'un portrait v ivant , 
fait une œ u v r e morte . 

Louis E N A U L T . 

LasniU awsrwatai» nmmért. 
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